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coONSD ERA TIONS POLITIQUES, 


d &c. &c. c 


5 LA France était, de tous les Gouverne- 
mens de I Europe, le plus fortement conſ- 
titue par la nature, par le tems, & par la 
politique. II devait à la nature ſa poſition 

geographique, ſous le plus beau climat & 

le plus tempere : la fecondite inépuiſable 
de ſon ſol, & Vinfinie -variete de ſes pro- 


_ duftions; Vimagination vive & entrepre- 
nante de ſes habitans. Il devait au tems, 


& aux circonſtances qui le ſuivent, ſa vaſte 

etendue depuis les Alpes juſqu aux Pyren- 

nees, depuis Vocean juſqu'à la Meditsrande, 

Paccroiflement prggreflif de ſa population, 

de ſon commerce, de ſes arts, & de ſon 

induftrie. Enfin, il devgit à la politique 
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N'en doutons pas, il faut que ce ſoit la 


ſes loix, ſes alliances, ſes forces, ſes ris 
 cheſles, ſon bonheur, & 1a gloire. 

Mais les plus floriſſans Empires ſont 
ſoumis aux loix générales de la decadence 
& de la mort. On croirait que Vheure fa- 


tale de la France eſt arrivee, & que les 
funeſtes effets d'une. revolution, ſemblables 


aux horribles convulſions d'un volcan, an- 
noncent ſa ruine totale: & cependant, tant 
de Nations qui pouvaient etre jalouſes & ſe 
rejouir de ſa deſtruction, ou au moins de 
ſon humiliation, apres avoir redoutè fi ſou- 
vent fa fortune & fa ſuperiorite, s' uniſſent, 


au contraire, pour la defendre, & pour an 


| xendre ſes forces anciennes. 

Comment expliquer & reſpudre ce pro- 
bleme politique? Quelle eſt la foree hu- 
maine capable d' enchainer la jalouſie & la 
-haine des Nations, quand elles peuvent, 
dans le filence & dans l'inaction meme, 
ſavourer le plaifir de la vengeance? Quels 
ſont les motifs ſuperieurs, non ſeulement 
aux paſſions, mais a Vinteret' de s'agrandir 
aux depends d'un rival ou d'un ennemi, qui 
leur fait embraſſer le parti de le defendre d 


neceſlite de ſe defendre & de ſe conſerver i 


E 
elles · mẽmes, qui force les Puiſſances de 
Europe à ſe liguer contre la revolution, 

Le Gouvernement Francais Etait un des 
plus forts de PEurope : ce qui le prouve, 
_ Ceſt une grande anciennetse,' & une reſif- 
tance toujours heureuſe aux attaques & aux 
maladies politiques pendant quatorze ſiècles. 
Cette force Etait augmente par la longue 
habitude & par la confiance reelle, & par 
l'amour paſſionné de la Nation pour ſon 
Roi. Si l'on examine le Gouvernement de 
la France fiecle par fiecle, on verra que, 
fuivant les progres de l'eſprit humain, il a 
conftamment marche vers le plus grand 
bien de la Nation. Si on le compare avec 
tous les autres Gouvernemens, quoiqu'il 
ſoit le plus ancien & le plus etendu, on 
verra qu il a toujours été le plus fimple, 
le moins orageur & le plus heureux: on 
verra qu il s'eſt Eleve au-defſus de tous les 
autres, ſous quelques rapports, à un plus 
haut degre de force & de perfection. Cela 
ne veut pas dire qu'il etait ſans abus: mais 
c*eſt une verite palpable que la revolution 
Payant detruit, elle pouvoit auffi attaquer 
& detruire tous les autres. 


Elle le pouvait, par la contagion de ſon 
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exemple, par la promulgation de ſes prin- 
cipes, & par la force de ſes armes. Ces 


trois moyens Etaient à la diſpoſition des Ré- 


volutionaires de la France, & Ceſt encore 
une verite palpable qu'ils les ont tous 
employ -_ 

Perſonne ne eroira que h conduite des 
Revolutionaires Etc auſſi magnanime que 
ſage, & qu'elle convenait au bonheur de la 
Nation Francaiſe. Mais-en ſuppoſant que 
pluſieurs le croient, n'eſt-1] pas evident que 


tous les autres Gouvernemens avaient le 


droit d'empecher leurs ſujets reſpectifs 


d'imiter cette conduite, en leur prouvant, 
car l'inſtruction eſt un des devoirs du Gou- 


vernement, que cette conduite était per- 
verſe, extravagante, & ouvrirait un abyme 


de malheurs? N'eſt- il pas &vident que les 
Franqais, qui out pretendu devoir ętre ſeuls 

maitres chez eux, devaient connaitre. & 
reſpecter ce mème droit chez les autres? 


Cependant, des le commencement de la 
revolution, les Francais ont mepriſe & 
viole ce droit, non ſeulement en deſirant, 
mais en invitant tous les peuples, par des 


diſcours & par des ecrits publics, a imiter 
leur exemple; C'eſt-a-dire, a detruire leurs 
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Gouvernemens. C'eſt donc encore une 
verite palpable, que par cette premiere ma- 
nière, ils ont attaques toutes les Puiſſances, 
& les ont provoques a ſe liguer pour ſe | _ 
preſerver, en commun, d'une contagion | 
auſſi dangereuſe. 

| Les philoſophes reclameront contte ee 
premier grief, en diſant, que les prin» 
« cipes revolutionaires ſont extraits de la 
raiſon univerſelle:; que la philoſophie 
les a ſemè ſur toute la ſurface du globe: 
qu'ainſi, ils n'appartiennent pas aux 
ſeuls Francais; que c'eſt a cette meme 
philoſophie a juſtifier les Francais de- | 
vant tous les. peuples vexes & trompès 
par tous les Gouvernemens ennemis de 3 
la philoſophie, & encore plus ennemis 
des Philoſophes.“ Voici, en peu de 
mots, les principes de cette Philoſophie 
apologetique des revolutions. | 
Il faut bien ſe donner de garde de con- 
fondre enſemble les ſocietes & le Gouver- 
nement. Pour les connaitre, cherchons 
leur origine. La ſociete doit la ſienne à la 
neẽceſſitè qui a force homme A ſe reunir & af 
a s'aſſocier avec ſes ſemblables, pour mettre 
en commun leur force & leur intelligence; 
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le Gouvernement doit {a naiſſance A la nd 
ceſſitè de prevenir & de reprimer les injures 
que les aſſociẽs avaient à craindre les uns de 
la part des autres. Ceſt la ſentinelle qui 
veille pour empecher que les travaux com- 
muns ſoient troubles. Ainſi, la ſociets eſt 
nee des beſoins des hommes; le Gouver- 
nement eſt n& de leurs vices. La fociete 
tend toujours au bien, le Gouvernement 
doit toujours tendre a reprimer le mal. La 
ſociets eſt la premiere ; elle eſt, dans fon 
origine, independante & bre; le Gouver- 
nement eſt inſtitue pour elle, & n'eſt que 


ſon inſtrument. Ceeſt a Pune a comman- 


der; c'eſt à l'autre à la fervir. La ſociete 
à erẽs la force publique; le Gouvernement 
qui Pa regue d' elle, doit la conſerver toute 


entière a ſon uſage; enfin, la ſociete eſt 


eſſentiellement bonne: le Gouvernement, 
comme on le ſait, peut ètre & n'eſt que 
trop ſouvent mauvais. Si les peuples ſont 
heureux ſous la forme de leur Gouverne- 


ment, ils le garderont. S'ils ſont mal- 


heureux, Pimpoſſibilite de ſouffrir davan - 


tage & plus longtems les determinera à „ 


changer; mouvement ſalutaire, que Vop- 
preſſeur appellera revolte, bien qu'il ne 


1 


ſoit que Vexercice legitime d'un droit ina- 
 lienable & naturel de homme * on op- 
prime, & meme de homme qu'on n. op- 
prime pas. Il n'y a point de ſociẽtẽ qui n "ait, a 
changer la forme de ſon Gouvernement, la 
meme liberte qu'eurent ſes ancetres a l'a- | 
dopter. Sur ce point, les ſocietes en font 
comme au premier moment de leur civila- 
tion. On veut, on choiſit pour ſoi. On 
ne ſauroit vouloir ni choiſir pour un autre: 

& il ſeroit inſenſe de vouldir, de choifir 
pour celui qui n'eſt pas encore ne, pour 

21 An: qui eſt à des ſiècles de la vie &. 

Oppoſons à preſent à ces faux principes 
ceux de la ſage raiſon, qui reprouve la con- 
duite des Revolutionaires Français. Les 
% ſocictes & les Gouvernemens ſont auſſi 
*. Etroitement lies que la lumiere Teſt au 
% ſoleil, on ne peut comprendre l'un mans 
Que penſerait-on d' un phiſi- 


“ Pautre.“ 
cien qui dirait d'un ton emphatique : il 
faut bien ſe donner de garde de confondre 
„ enſemble le ſoleil & la lumiere : pour 
les connaitre, cherchons leurs origines. 
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* Extrait de la Revolution de I Amerique, par 
M. VP Abbe Raynal. 
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Le ſoleil eſt le premier, la lumière n «ft | 
_« que la ſecoude. Le ſoleil eſt le maitre, 
„% la lumière n'eſt que le valet, . Le ſoleil 


v 


* 


* eſt Partiſte, .la lumiere n'eſt que l'inſtru · 
* ment.” 55 Après ce galimatias double, 
$1] $ecriout 2 e ſoleil eſt eſſentiellement 
% bon! mais la lumigre comme on le fait, 
« peut etre & n'eſt que trop ſouvent mau- 
“ yaiſe, car elle brule la Zone Torride:“ 
fi ce phiſicien concluoit qu'il faut adorer le 
ſoleil, mais qu'il faut changer les loix & 


les effets de la lumière, on l' accuſeroit de 


folie. Cependant, telle eſt la logique & 


| Telaquepce des philoſophes revolutionaires. 
Les ſocietes, les loix, les Gouvernemens 


ant la mEme origine: elles ſont nees en- 
ſemble, & le bonheur des hommes voudrait 
qu'elles fuſſent toujours inſeparables. La 
loi eſt un glaive qui ſe promene indiſtincte- 
ment ſur toutes les tetes des aſſociès: mais 


ce glaive eſt un Etre ideal ; il faut une main, 


vn Etre phiſique qui le tienne; cette main, 
cer Etre phiſique c'eſt le Gouvernement. 
La loi regne ſeule; mais c'eſt le Gouverne« 
ment qui fait regner la loi, ou qui regne ' 
lui-meEme par la loi, Si le Gouvernement 


eſt la ſentinelle qui veille pour empecher 


* 


des hommes, car une ſociete parfaitement 


bs” 9 NI 
* troubles de la fociete, Ia ſociéte eſt donc 


ſoumiſe à ſes ſoins ; il a donc le droit de 
ö -Juger quelles ſont les actions capables de la 


troubler, & il en eſt reſponſable : il a done 


auſſi le droit de les empecher & de les pu- 
nir, au nom de la ſociete, & par les loix. 


Le Gouvernement n'eſt pas ne des vices 


vertueuſe, fi elle exiſtait, aurait un Gou- 
vernement. Si la focicte tend toujours au 


bien, le Gouvernement qui eſt ſon inſtru- 


ment, doit auſſi toujours tendre au bien. 


Oeſt vouloir les rendre odieux que de bor- 
ner l'action des Gouvernemens, ſeulement 
à reprimer le mal. On a tord de dire que 


la faciete eſt la premi8re, car ce ſont les 
conventions 'prealables,' c'eſt - a - dire, les 


loix qui établiſſent toutes les ſocietes, - Ce 


n'eſt plus à la ſociete à agir, ni a comman- 


der, quand elle a charge ſon Gouvernement 
de commander & d agir pour elle. Une 


Nation qui commanderait, ou qui gouver- 
nerait par elle-mEme, ſerait le plus funeſte 
des deſpotes: elle ſerait un hydre à mille 
totes. Quand on dit que le Gouvernement 


.eft fait pour ſervir la ſociets, cela fignifie 


ſans doute _ il eſt fai 


t pour Futilits de la 
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ſociets, en employant la force publique qui 
lui a été confite ; qu'il doit ordonner au 
nom de la ſociete, & ſe faire obéir. Une ſo- 
cicte n'eſt pas eſſentiellement bonne; ſi elle 
tombe dans l'anarchie, elle eſt tres-mau- 
vaiſe. Il n'y aura jamais de Gouvernement 
parfait, & c'eſt une raiſon pour travailler 
toujours à le perfectioner. Si c'en etait une 
pour le changer, cette raiſon ſubſiſterait ſans 
ceſſe, & la Nation ſerait balottèe de Gou- 
vernement en Gouvernement, en paſſant, à 
ehaque Were Par les nene, de 
Fanarchie, „ 
On doit ſuppoſer qu- une e's N ation 
eſt rarfonnable : eſt- il philoſophique de lui 
attribuer le droit deſgevenir folle, au point 
de changer de Gouvernement comme on 
change d'habits? & meme ſans pretexte, 
ce qui eſt plus extravagant encore? Les 
droits divins des pères de famille, les droits 
des Gouvernemens qui ont protege. les 
peres & les enfans, I'he redits des trones, . 
5 qui aſſurent le repos & la ſtabilite des Na- 
| tions ſeraient renverſe par le principe d&- 
| ſaſtreux, que celui qui n'a pas conſenti aux 
loix my eft pas ſoumis. Peut- Etre il eſt 
vrai que Pindividu mecontent de la forme 
| 1 


| fu} 
du Gouvernement de fon pays, peut aller 
ailleurs en chercher une meilleure: mais | h 
s' il reſte dans ſon pays, il eſt abſolument _ 
vrai qu'il doit Etre ſoumis à ſes loix. Sans 
cela, comme pluſieurs gentrations vivent - 
emſemble, neceflairement la diſcorde & 
les furies armeraient de leurs poignards la 
generation qui ne voudrait pas & celle qui 
voudrait. Enfin, il eſt vrai qu'une ſocitte 
peut changer ſes loix & ſon Gouvernement, 
mais elle ne doit le faire que legalement, 
rarement, & apres s'y Etre longtems pre- ; 
parëe; ſans paſſion, ſans convulſions, pour 
le plus grand bien, & avec la volontè de | 
tous. | 25 
Nous avons expole deux doctrines bien 
oppoſèes. Celle des Revolutionaires eſt 
6uvertement Vennemie des Magiſtrats, des 
Rois, des Souverains, & de toute les formes 
de Gouvernement, meme de la DEmocratie. 
Les pretendus philoſophes, auteurs & pro- 
Pagateurs de cette infernale theorie, diſent: 
on ſait bien que ce ne ſont pas nos ſpe- 
« .culations qui amenent les troubles civils: 
point de ſujets plus patiens que nous.” 
Nous leur diſons: „ ſi vos ſpeculations 
40 roſtaient enſevelies dans vos livres, & 


C2 


„ 


% vans, capables de les juger, elles ne ſe- 


4 rajent pas dangereuſes. Mais votre art 
& vos ſophiſmes ſeduiſent la multitude 
ignorante, & vos ſpeculations ſont. le 
« germe des revolutions & de tous les 
4 troubles qui en ſont inſẽparables. Vous 
«© Ctes le levain aigriflant qui fait fermen- 
«-ter & qui developpe ce germe fatal au 
« ſein des peuples, loin d'&re des ſujets 
% patiens, vous ſoufflez, par vos ecrits-& 
« par ceux qui ſe rendent vos echos, Veſ- 
„ prit d'independance & d' inſurrection.“ 
En effet, n'eſt · ce pas cette doctrine qui, 
depuis cinq annees, a retenti a la tribune 
des trois Aſſemblees Nationales reyolutio= 
naires de la France? N'a-t-elle pas en- 
fanté ce deluge Ephemere d'ecrits qui a 
inonde la terre? N'eſt-ce pas elle qui, 
apres avoir infeſte le coeur, Veſprit & le 
caractère des Francais, apres les avoir fait 
dupes & victimes, tout à la fois, leur a | 
inſpire la criminelle audace d*entrainer,. 
dans le tourbillon de leur malheur, tous 
les peuples de Europe, en propageant 
chez eux ces priucipes abominables? On 
n'oſera pas nier que les Révolutionaires 


141 
| Francais ont offert leur . au genre 
humain, par des harangues & par des ecrits 


publics, par des decrets & par des mani- 


feſtes publics. Quel eſt le pays, quelle eſt 


la ville, ou n' ont pas penetre les propagan- 


diſtes Francais ? Sous le pretexte de re- 
pandre l'amour fraternel, ils ont rẽpandu 
partout le poiſon de leurs principes ; ils ont 

fonde partout des ecoles & des chaires pu- 
| bliques d' inſurred ion contre les Gouverne- 


mens qu'ils ont tous accuſe de corruption. ' 


On a vu leurs pretendus envoyes ou am- 
baſſadeurs, dans toutes les Cours, 8 envi- 
ronner d' hommes revolutionaires les plus 


vils, convertir leurs maiſons privilegies en 


un repaire de laches brigands, & y preparer 
le foyer d'une revolution. C'eſt donc en- 
core une Verite palpable que les Revolu- 


tionaires Francais ont porté, chez toutes 
les Nations, la promulgation de leurs prin- 
cipes,” avec Intention d'exciter les ſujets 


contre les Gouvernemens; & par cette 
conduite attentatoire au droit des gens, ils 
ont provoquè la ligue de toutes les Puiſ- 
ſance . ; 

Nous laiſſons aux hiftoriens la thehe de 
diſcuter la juſtice des motifs qui ont engage 


les Revolutionaires à declarer la guerre aux 


Maiſons d' Autriche & de Brandebourg. II 


eſt conſtant que les premières menaces & 


les premiers actes d' hoſtilitè ouvertes ont ete 
fait par les Frangais. LEmpereur & le Roi 
de Pruſſe y etaient fi peu prepares, que les 
Frangais out commence la campagne de 


1792 quatre mois devant eux. Comment 
pourraient-ils juſtifier les invaſiens & les 


brigandages qu'ils ont fait ſur le territoire 
de l' Empire d' Allemagne, dans le pays de 
Liege, à Francfort, dans les Electorats 


Ecleèſiaſtiques, dans la Principauts de Po- 
rentru, dans le Duche de Deux-Ponts? ? 


La Diettede l Empire ne s'eſt determinge. a 


repouſſer la force par la force que longtems 


après. Comment juſtifier, & Vapparition. 
d'une flotte inſolamment menacante devant 


la ville de Naples, & les invaſions du Comte: | 


de Nice, de la Savoye, de la Sardaigne, & 


Fouverture de VEſcaut, & Vattaque de la 
Hollande, & enfin la guerre contre la 


Grande Bretagne, VEſpagne & le Portugal?. 
C'eſt donc encore une verite palpable que, 
les Révolutionaires ont été partout les 
agreſſeurs, & que toutes les Puiſſances ont 


* 


(ay Þ 
lte forotes A ſe 1 you wu propre de. 
fenſe. l 24 | ; 
L Nous n- Acud ben pas les Rbralutionaicth 
d'avoir fait emporſonner un Empereur auſh 
bienfaiſant que Titus, & d'avoir fait aſſaſ- 
ſiner un Roi vertueux; mais nous les accu- 


ſions d'avoir fait eclatter, dans leurs aſſem- 


blees, la plus grande joie a l'occaſion de 
ces deux triſtes evenemens : d'avoir comble 

d'eloges publics ces monſtres regicides, & 
d'avoir devoue publiquement tous les Rois 
Vvivans à cette mort horrible. Nous les 
accuſons d'avoir adopte, avec acelamation 
generale, un projet de decret pour la for- 
mation legale d'une trou pe d' empoiſonneurs 
& d'aſſaſſins, ſous le nom de Tyrannicides, 
& d'en avoir decrete les trois premiers ar- 
ticles apres la plus infàme diſcuſſion. Nous 
accuſons leurs orateurs, leurs ecrivains, 
leurs émiſſaires, d'avoir peint tous les Rois 
de la terre comme des deſpotes & des ty- 
rans. Mais les Revolutionaires ne ſe ſont- 
ils pas accuſes-eux-memes, quand ils ont 
declare la guerre a tous les Rois, en decre- 
tant, avec la plus puerile abſurdite, qu'ils 
ne declaraient la guerre qu'aux Rois ſeuls, 
& non & leurs ſujets? Ne ſe ſont-ils pas 


„ 
accuſes eux-memes comme eunetmis des 
Rois, en maſſacrant Louis Vinfortune, qui 
fut & etait encore leur Roi? . C'eſt ſans 
doute encore une verite palpable que tous 
les Rois, attaques par le poiſon,” par le fer, 
& par les decrets des Revolutionaires aflaſ- 
fins, ont dũ fe liguer pour fe defendre. 
Les loix & les Gouvernemens' appar- 
tiennent aux peuples qui les ont cree, ou 
qui les ont adopte : c'eſt la plus ſacree de 
toutes les proprietes nationales. Ainfi, le 
reſpect de chaque Nation pour les loix & 
pour le Gouvernement des autres eft reci- 
proque. Voilà le premier principe du droit 
naturel & des gens: les Revglutionaires 
Font ouvertement viole. Aucune loi, au- 
cun Gouvernement dans l' Univers n'ont 
trouvè grace devant leur modeſte ſageſſe. 
Suivant eux, les peuples du nord ſont gou- 
vernes par le deſpotiſme, & ceux du midi 
le ſont par le fanatiſme. Ils voyent avec 
indignation, en Angleterre, un Roi à la 
tete d'une Republique, & en Hollande, un 
premier magiſtrat trancher du Roi. Suĩ- 
vant eux, les peuples nombreux de la Ger- 
manie ſont de vils troupeaux qui ſe laiſſent 
patiemment vendre ou egorger : - & les 


+ 
Suiſſes mEmes ne ſe tonnaifſent pas en = 
berté. Suivant eux, ce ne ſerait pas aſſes 

de reformer les loix & les Gouvernemens 

de chaque- Nation, il faudrait encore, A 

leur exemple, detruire ce que le tems, la | 

raiſon & la religion ont conſacre, pour 
n'eëtre pas contrariés dans les inſtitutions 
qu'ils ont la temerite de vouloir y ſubſti- 
tuer. Ils ont montre la pretenſion de yous 
loir donner un code general de loix au genre 
humain. IIs ont planté Parbre de leur 
liberté dans tous les pays du continent qui 
ont eu le malheur d'en tre viſite, Dans 
les lieux od ils n' ont pù penetrer, ils ont 

envoyè cet arbre funeſte. Il fut apporte A 
Londres au mois de Novembre 1792, mais 

les ſages Anglais eurent bien garde d'en 

ſouiller leur terre. La Pologne, moins 
prudente, Pa plante ſur ſon fol, elle en 
yoit aujourd'hui les fruits 'amers ! C'eſt 
donc encore une verite palpable, que les 

Revolutionaires Francais ont Vintention de 

detruire toutes les loix & tous les Gou- 

vernemens. | 

Peuples, vous le voyés, ce ſont vos Rois, 
vos Magiſtrats, que les Révolutionaires 
attaquent. Les livrerẽs - vous a leurs maing 


8 


palutòt la võtre que celle de vos Rois. Quand 


. 
facrileges & homicides, pour en etre d& 
chires comme Louis XVI; ou bien défen · 
drés-vous ceux que vous: avés établi pour 
vous défendre ? Conſerverës - vous ceux 
que vous avës établi pour vous conſerver? 
Vos Rois ſont l'ouvrage de vos mains, les 
détruiriés - vous? Ils ſont vos chefs, les 
abandonneries - vous? Quo |- ſouffrirics- 
vous qu'on vienne les egorger, ſur votre 
tröne, dans vos; propres palais, dans vos 
bras mEmes? | Quoi, vous fraterniſeries 
ayec des parricides: qui, tout couverts du 


moler le votre! Peuples, votre honneur -s 
votre juſtice veuillent que ce ne ſoient pas 
vos Rois qui ſe liguent pour defendre leurs 
perſonnes. & leurs prerogatives, mais c'eſt 
à vous à vous liguer pour-les;defendre,  - 

Nations de l Europe! cette cauſe eſt bien 


vous. aures detruit vos loix & vos Gouver- 
nemens, vos Rois & vos Magiſtrats, vous 
ne ſerès ni plus ſages. ni plus heureuſes que 
les Revolutionaires. Au lieu de la liberté, 
de I'egalits, de la propriete, vous tomberés 
dans les plus grands malheurs, en ne trou- 
vant, comme eux, que la licence, le bri- 


ſang de leur pere, voudraient encore in- 


royale. 


5 1 
gandage, & la tyrannie. O Nations 1 la 
plus mauvaiſe forme de Gouvernement 
vaut cent fois mieux qu'une revolution 3 
& ſi vous en redoutes les malheurs & les 
excës, armes-vous avec vos Rois, armes 
vos Magiſtrats pour en ancantir la cauſe, 
De tous les troubles qui ont autrefois 
deſole la Monarchie Frangaiſe, Vinſurrec- 
tion arrive en 1 358 eſt celle qui a le plus 
de reſſemblance avec la revolution actuelle. 
A cette epoque, les principales villes du 
Royaume &taient affanchies; & le pouvoir 
feodal des Seigneurs avait diminué en pro- 
portion de l'acoroiſſement de la puiſſance 
Philippe le Bel, en rendant au 
peuple Fexercicede ſes droits dans les Etats- 
aux de la Nation, fit, a la fois, un 

ate de juſtice & de politique. Son but Etait 
de diminuer la puiſſance de la Nobleſſe par 
le contre-poid de la puiſſance du peuple. 
Mais il HeAriſa tropviolemment le peuple, 
en lui donnant ſubitement le ſentiment de 
ſa force, 1 un forntneil de Muy de 300 
n 
Les phitoſophies de ce 6-8, attenttifs | 
au reveil du peuple, lui ditent : © vos bras 
56 encore meurtris des fers de E 
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et que votre Roi vient de briſer, que le 
„ Clerge & la Nobleſſe avaient rive, vous 
« avertiſſent que le Roi, le Clergé & la 
t Nobleſſe peuvent encore vous enchainer. 
5 On vient de vous rendre, il eſt vrai, une 
1 petite portion de pouvoir: mais ſi vous 
« confideres votre nombre, vos travaux, 
vos forces & vos droits, vous verres qua 
« le pouvoir tout entier vous appartient, 
& ne peut appartenir qu'a vous. C'eſt. 
% par vous & pour vous que le Roi, le 
5 Clerge & la Nobleſſe exiſtent. Vous les 
avies Cree, ils vous ont opprime, faites 
© les rentrer dans le néant. Les hommes 
„ naiſſent egaux en droits, ne ſouffres rien 
au- deſſus de vos tètes. Si vos pères ont 
& bien voulu òtre eſclayes, de quel droit 
ct auraient- ils pit vous forcer a l'ꝭtre auſſi ? 

++ ſouvenẽs- vous de la dignité baue, 
& ſoyes libres. — 

2 peuple, toujours avide de nooveauts; 

toujours pret 4 ſervir les ambitieux qui le 
careflent, fut mit aiſement en fermentation 
par ces principes ſeduiſans & corrupteurs. 
Toujours extreme dans ſes faveurs comme 
dans ſa colere, bientot le peuple ſe porta 
aux plus grands exces . , , , il pendit les 


e 
percepteurs de Pimpdt public, maſſacra les 
magiſtrats & les pretres, aſhega, demollit, 
incendia les chateaux, detruiſit les forets 
& les etangs, arracha les vignes & les ver- 
gers, pilla les fermes & en extermina tous 
les animaux, prophana les autels, depouilla 
les egliſes de leurs richeſſes & de leurs or- 
nemens - en un mot, la France reſſembla, 
pendant quelques tems, à ces deſerts affreux 
de l' Affrique, qui ne ſont peuplés que de 
betes feroces :' & l'on fit commettre au 
peuple toutes ces horreurs au nom de la 
Nation, de la liberté, de Vegalite & de la 
philoſophie. VV 

Les proprietaires ſe reunirent contre ces 
devaſtateurs; les amis de l'ordre & de la 
raiſon ſe rallièrent aux proprietaires. Les 
- deux partis ſe combattirent avec une egale 
fureur. Lun voulait, conſerver ſes pro- 
prietes, Vautre aſpirait a les uſurper ou à 
les detruire.. La France fut arroſee du 
ſang de ſes enfans ; un deuil univerſel la 
couvrit, car les .proprietaires n'obtinrent® 
le repos que par la deſtruction preſqu'en- 
tiere des payens deyenus plus feroces que 
les betes. ſauvages. Cette revolution fut 
appellee la Jacquerie. 
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par la conſtitution antique de la Monarchie 


. 
En 1789, la commotion rEvolutionaire 
fut donnee au peuple par la double repré- 


ſentation aux Etats-generaux, accordee A - 
Ia ſollicitation de M. Necker. Cet avantage 


inconſtitutionel aurait ete evidemmentillu- 
ſoire, fi les Etats-generaux avoient delibers 
& vote par chambres ſeparés ſuivant la loi 
fondamentale ; il devait &tre reel, dans le 
cas od on dElibererait & Pon voterait par 
tete: Dans le premier cas, le peuple ſe 
ſerait irrite d'avoir ete trompe ; dans le ſe- 
cond cas, I'equilibre des trois ordres'&tabli 


Etait dEtruit, Le troifieme ordre devait 
n&ceflairement dominer les deux autres, & 


faire le maitre. Dans le premier cas, la 


paix du Royaume était miſe en danger: 
dans le ſecond cas, la conſtitution du Roy- 

aume était détruite. M. de la Galezière, | 
intendant de I'Alſace, avait averti M. Nec- 
ker de ces conſẽquences, en lui demandaut 


f$ ſon intention était de renouveller en 


France la Jacquerie? 'Qu'eſt-ce que la 
Jacquerie, lui repartit M. Necker, avec la 


| ſurpriſe de l'ignorance .. Hélas ! I'homme 


qui a eu Pambition de gouverner une grande 
Nation ſans en connaitre les loix ni Vhif- 


\ . 


A 
toiĩre, à bien eu depuis le tems de les etudier 
& de gemir, s'il a reflEchit ſur les malheurs 


irrẽparables qu'il a cauſe, ſa conſcience eſt 
deja ſon boureu. A 

La revolution de 1 789 4 a encore Caatres 
reſſemblances avec la Jacquerie. La fureut 
du peuple a d' abord ete dirigee contre les 
grands propriẽtaires; ils ont été reduits à 
fuir; par le pillage, par Vincendie de leurs 
maiſons; & par la crainte des aſſaſſinats. 
Ils Etaient en fi petit nombre que la defenſe 
leur était impoſſible, & la prudence leur 
defendait de ſe fier aux mouvemens aveu- 
gles du peuple trompe; encore bien moins 
aux perfides promeſſes de ſes agitateurs: 
leurs biens ont ete_confiſques, & leurs per- 


ſonnes profcrites.. Les pretres- ont” EtE 
_ tranſportes, & les richeſſes des egliſes' ont 


ete volces ou vendues; les impots, ſources 


de la force publique, ont été abolis, & 


Pautorits legitime à été detruite, & toutes 
ces horreurs ont ete commiſes par le peuple, 
au nom de la Nation, de la liberté, de Ie: 
galité, & de la philoſophie. | 


Au tems de la Jacquerie, la force pu- 


blique Etait' concentrèe dans les mains de 
la Nobleſſe. Le peuple ne put pas la cor- 
a 1 | | 
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24 
rompre ni la détruire: la barrière qui le 
ſeparait- des Nobles était encore trop forte 
pour qu'il put la renverſer. Avant Pin- 
vention de Ia poudre, les armes meurtrieres . 
de la guerre n'etaient' pas familieres au 
peuple. Ces armures de fer qui rendaient 
le guerrier invulnerable, lui etaient etran- 
geres. La reſſource du papier monoie ne- 
- xiſtait pas pour les payſans : une Aﬀemblee 

Nationale n'avait pas deploye I'etendard de 
le revolte ; le peuple n'adorait pas le ſimu- 
lacre d'une nouvelle conſtitution ; & ces 
pendant ſa fureur & ſon opinidtrete furent 
ſi grandes, que ni le tems, ni la raiſon, ni 
le malheur, n'ayant pu les vaincre, il fallut 
donner la mort au plus grand nombre pour 
pouvoir dompter le plus petit. Voila com- 
ment la force publique en France fut ſuffi- 
ſante pour ſe — ſeule contre la Jac- 
mr. 

En 1789, la force publique de la Begins 
etait confice au Roi ſeul. Le plus grand 
malheur du Roi fut d'avoir remis les rennes 
de la force publique dans les mains igno- 
rantes & ambitieuſes de M. Necker. Ce 
miniſtre orgueilleux & vindicatif, 1dolatre 
du peuple parce qu'il voulait en devenir 
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 Vidole,- 1 la force: publics 1 par la 


porfidie de ſes confeils & de fes intrigues.” 
E'/armee fut corrompue à force d argent & 


de belles promeſſes. Le peupfe gempara 
_ du-trofor public} des places fortes. & des 


arſenaux. Trois Aſſemblées Nationales 


violerent ſuoceffivement la majeſtè & les 


prerogatives du tröne, & en ont uſurpß 
toute Pautorite. Le peuple geſt uni par 
des ſermens & par des crimes : ſes fureurs 


& ſon opiniatrete vont toujours en oroiſſant. 


Jamais la Monarchie n'a eté plus fortement 


attaqube & plus violemment 'ebranle 5 
mais les veritables Francais eſperent qu'elle 


fera defendue par la ligue de tous les Pao 


& de tous les Rois de PEurope. ; 
Dans le monde phiſique il n'y a qu'une 


ſeule autorite, Ceſt la foree: rien dans 


Punivers ne peut refiſter à cette force, 
parce que Petre qui en tient le levier eſt 
infini. II y a deux autorités dans le monde 
politique, la raiſon & la force. Les hommes 


daivept obgir, à la fois, à la raiſon & à la © 


force 
poieveir etre gouvernee par la raiſon feule. 


Il n'y a qu'une ſociete d' Anges qui. 


Dans toutes les ſocietes krumaines la force 
* neceſſaire que la . La rats 
E 
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ſon eſt un etre moral, & la force un str 
phiſique: ainſi, le corps politique & le 
corps humain offrent chacun le ph nomeue 
incompréhenſible de l union de deux ſubſ- 
tances les plus oppoſees ; dans l'un & dans 
autre corps, la mort eſt effet certain de 
la ſeparation. de ces deux ſubſtances. La 
raiſon ne peut gouverner que-de concert | 
avec la force: la force eſt la meilleure 
- amie de la raiſon & de la liberte. La force 
eſt la gardienne de toutes deux. La lot eſt 
le moyen qui unit la force & la raiſon. La 
raiſon examine & preſcrit la loi; la force 
en aſſure execution. Quelquefdis la raiſon 
prend Pautorite de la force: quelquefois 
la force ſe cache ſous le voile de la raiſun. 
Pourquoi donc le mot de force eſt- il odieux 
au commun des hommes? C'eſt que peu 
refléchiſſent, & qu'ils confondent la force 
ſociale avec la violence qui eſt ne de 
la raiſon & de la liberte. 85 

Perſonne n'oſerait dire que les Revolu- 5 
tionaires Francais ont eté gouvernes par la 
raiſon, ni par cette force ſociale amie de la 
raiſon: ils les ont detruit lune & Tautre. 
Il eſt inutile de prouver qu' ils ſe ſont gou- 
vernes par la folie & par la violence S1 


ö eee n * 
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Fon di ſcute tous leurs decrets, fi on ſouille 


ſa mémoire ou ſes regards de leurs actions, 
on ne verra que demetice & que fureur. II 
n'y a que deux autorités à employer; la rai. 
ſon eft-evidemment impuiſfante contre des 
dus furieux. Quel eſt le Gouvernement 
de l'Europe qui ne leur a pas pluſſeurs fois 


adreſſe e langage de la raiſon? Mais, 


comment les Révolutionaires y ont-ils rẽ- 
pondu ? par des injures aux Rois, 2 leuts 
miniſtres, meme aux peuples; par des me- 
naces, & enfin par des declarations de guerre, 


ou par des irruptions de brigands. Ah ! il 


eſt malheureuſement vrai qu'il n'y a que la 


force generale des peuples & des Gouverne- 


mens de I Europe qui ſoit capable de les 
enchainer ou de les ramener à 1a raiſon. 


textes tres-ſpecteux, qu'en lIivrant la France 
coupable à ſon anarchie aQuelle, à es 
propres dechiremens, & aux fureurs de la 


diſcorde qui Vagitent, la revolution ſe de- 


truira par elle- meme. Helas ! fi les Na- 
tions ont de la pitié, peuvent- elles ſouffrir 
plus longtems que les Frangais Egorgent 


encore des Francais? Ce n'eſt pas pour 


fomenter en France Tanarchie & la n 
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eile quieltes ont pris Jes armes; au co 
win c'eſt pour les faire ceſſen? Len 
ces ligyces ſavent que cette politique 
barbare pourrait, etre ſans effet; qu' olle 
a prolonger, & augmenter des de 
ſordes qu il eſt grefipnt de fairs geſſet; que 
C'eſt le defir des Revolytionaires.de maveir 
que d des enbemis interieurs. a combhatttb 
enſin elles ſavent que fi la guerre civile eſt 
en, France, celle qu' ils feront, en meme - 
tens, doĩt etre plus facile & avantageuſe. 
| Les philoſophes dont les, principes out i 
ja donne la mort a. plus de .cinq cent 
wille hommes dans le cours de cette rovd- 
tation, invoquent l'umanitt en faveur des 
Revolutjouaires contre les armbes des Puiſ- 
ſances liguees.: Quoi,! les/Reyolutionaires 
ont tue & tuent encore des milliers d hom- 
mes, & les philoſophes invoquent l huma- f 
nit pour quꝰ ils puiſſent ſans doute continuer 
a exercet leur barbare fureur! Ceſt pour 
venger l' humanité outragee, o eſt 
conferyer;; Phumanite, menacbe, que les 
pevples ſe; levent, tout entiers contre un 
peuple, gevenu inhumain Par een 1 
e ee 
5 6 Ja Paix aux Revolionnnesau 
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liey.de,Jeur;donner. la mort, . 5'6pright 0 
philoſonhes. Eh bien l c'eſt ia ae 
vevillent leur donner! les Puiſſances 4iguets. 
Mais comment pourrait-on moeſuter Vie 
terval qui eſt entre 4a paix & entre Le 
& les vglontes des Reyolutionaires;?,, ;AWEE 
quoi combler cet abyme immenſe ? MH n' 
a que la force, la force la plus grande & IN 
| plus accclerte qui puiſſe fermer cet abe, 
Ml ais le peuple que vous alles tyer dans 
; les fieges,. dans les batailles, ce peuple oft 


innocent, diſent encore les philoſophes j 


Ia eté trompe ; au plus, votre vengeanes 
ne doit atteindre que aux, qui Lont egare, 
Philoſophes, vous yen&s de prononcer votre” 
arret: le peuple n 1 

qu'il mette bas les armes, & il ſera pare 
donné. Et vous, hommes inffimmes, auteurs 

de tous les malheurs c préſens, qui ave 
- merits le ſupplice des parrieides & des re- 
gicides, mett6s le comble à vos eri mes, en 
EPITAINANT, le peuple.dans votre deſeſpoir. a 
. Oſt aſſes qce ie peuple ait été .tromiph | 
par cæux qui ſe ſont fait ſes tuteurs & ſes 
chefs. .,; 11, ſerait bien plus trompe, ſi une 
ou pluſieurs Puiſſances de Europe entrait 


— 
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vais exemple. 
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Par Id, le peuple ſerait autoriſs à eroire hue 
la Puiffance de ſes pretendus repreſentats 
n'a pas été uſurpee, ou au moins qu'elle 
ſerait légitimé par cette n&gociation. Il eſt 

eſſentiel A la paix de l Europe de traiter les 
Rsvolutionaires comme des rebelles ; ils 

le ſont évidemment depuis le jour on PAC- 
ſemblee des Etats-generaux Feſt declarte 
Aſſemblse Nationale, Tout ce qui a fuivi 
ce premier acte de rebellion en eſt entache.. 

On ne doit rien accorder à des rebelles ; ; 11 
faut les ſoumettre par la force. S'ils ſe 
ſoumettent volontairement, leur ſoumiſſion 
ne peut pas Etre objet d une negociation, 
dont le moindre inconvenient ſerait de 
faire perdre du tems & ä un mau- | 


On ne doit guere in ſur la ſoaaifs 
fon ſpoptanee & volontaire des Revolutio- 
naires. Mais on ne peut douter raiſonna- 
blement que la force des Puiſſances combi · 
nees ſera ſuffiſante pour faire la conquete de 
la France ſur les rebelles Dans cette ſup- | 
poſition, on peut examiner comment les 
Puiſſances victorieuſes dif; OMG de leurs 
conquetes. | 


Ia Nation nn en 1 789, avait des | 


Ss. UF 1; 
traitss & des alliances avec toutes les Puiſ - 
ſances del Europe. Au mois de Juin, une 
partie des Etats-generaux, en ſe declarant; 
Afﬀemblee Nationale, ſe reyolta contre lau- 
torite legitime de la Monarchie, reconnue 


par tous les Souveraing de l'Europe. Voila 


le commencement du ſchiſme deplorable: 
qui a dechire la France: Une partie des 


Frangais ſe rangea ſous la nouvelleautorite 


de 'Afſemblee Nationale, mais cette partie 


etait alors fi peu nombreuſe qu'on aurait 
pu la compter. L' autre partie innombrable, 
pleine de ſecurite & de fidelite, accuſa la 
première de rebellion, ſans meme” ſoup- 6 
donner qu elle Pourrait troubler la paix 


intérieure. * 


* 


Le parti ſi petit deb rebelles avait Sibiu 4 


main, prepare ſes moyens. Une inſurrec- 


tion generale à Paris eclatta le 12 de Juillet 
1789, & peu de jours apres elle était uni- 
verſelle dans le Royaume. Cette révolte, 
auſſi rapide que le feu électrique, aurait dd 
rencontrer des obſtacles dans quelque point 
d'un ſi vaſte empire: : mais, une grande 
preuve qu'elle avait ts bien prẽparte dt bien 
calculee, c'eſt qu'elle n'en rencohtra point. 
A cette Epoque, le parti des Frangaig re · 
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balles, od Pune Aſſemblée Nationale, de- 
viat tres · hbunbreux, ſans cepeudant etre 
plus que oelui 2.5% tenait out Tancienne . 
| W e erer dl PLATE 89 * | | 
Les Octobre 1 789, kis tebelles, Get 
te le parti Tuns aftemblee Nationale, 
mirent en priſon le Roz de la Nation Fran- 
_ caiſe, & commencèrent a en faire un Roi 
cConſtitutionel, toujours priſonnier, qu'ils 
ont enſuite adore, qu' ils ont enſuite baffoue, 
qu'ils ont enſuite perſccuts, quiils ont de- 
puis maſſacré. Ce parti, qui avait volé 
les Nobles dans la nuit du 4 Aoũt, vola. 
encore le Clerge, en plein Jour. le 2 No- 
vehre 1789. Apres avoir détruit, ſans. 
refiſtance, le tröne & l'autel, il ne douta 
plus de ſes forces, & ſe deéclara . etre la Na- 
tion Franqaiſe. Mais il-n'en eſt pas moins 
vrai qu une grande partie de la Nation ayant 

à fa tete les Princes Francais, la plus ſaine 

partie du Clerge & preſque toute la No- 
dleſſſe reſta lice à ſes devoirs & à Pautorite* 
legitime. , Ce parti pouvait ſe dire, à bien 
plus juſte titre, 14 Nation Frangaiſe. Avec 
de la bonne foi, on conviendra que meme 
aujourd'hui on ne peut favoir lequel des 


deu partis eſt le plus nne car il y 
2 


1 


revolution, la Nation Frangaiſe a ett diviſce 


en deux partis, l'un veut la nouvelle auto- 


rité & l'autre reclame Mäncienne. Le pre- 
mier s eſt emparè de toute la force publique 
& a opprimè le ſecond parti, qui, pour ſe 


defendre, a appellé à fon ſecours les Sou- 
verains & les peuples de l'Europe. On 
 demande s il eſt probable que les Souyerains 
embraſſans la defenſe du parti opprimè, 
abuſeront de cette circonſtance pour de- 
truire la Monarchie n ou pour la 


- demembrer ? 


Non ſeulement les Souverains de I'Eu- 


rope avaient le droit de prendre un parti 


dans la querelle de la Nation Fran- 
caiſe, mais ils le devaient, y  ctaient 


engages par un des deux partis qui leur 
difait ; '** vous Etes lies par des traites avec 
+ Pancienne & legitime autorite de notre 
„% Monarchie; vous aves donc le droit de 
rechercher ce qu'elle eſt devenue, & de 


« vous interefſer a ſon ſort. Elle eſt atta- 
% quee & meme detryite par une faction 
belle: nous vous conjurons, au nom 
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a une grande diffsrenee, dans les tems dif- 3 
ficiles, entre la conduite & les penſees: | 


mais on ne peut diſconvenir que depuis la | 


. 
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« des traites & des alliances que nous n'a- 
_ «< yons pas rompu, de defendre nos loix & 


% notre Roi, Nous-meEmes, nous ſommes 
“ depouilles de nos propriétés, nos tetes 
« ſont proſcrites, uniquement parce que 
nous voulons reſter fidelles à nos loix & 
4 à notre Roi. Sacrifiries-vous vos amis 


„ & vos anciens allies, qui veuillent con- 


* tinuer a Fetre, a ceux qui ſont vos en- 
« nemis & les nõtres? Autun des Sou- 
verains n'a voulu reconnaitre une autorits 


uſurpee. Tous ont montre la plus grande 


moderation & la plus grande patience tant 
qu' ils ont eſperẽ que le tems & la raiſon 
rameneraient l'ordre en France. Mais 
quand le parti d'une Afﬀemblee Nationale 
a eu comble la meſure de ſes crimes au 


. dedans & au dehors, les Souverains ligues 
ont dit: Nous nous armons pour faire. 
* ceſſer Vanarchie qui vous devore, pour 


&« arreter les attaques que vous faites au 


„ tröne, que nos obligations & le repos de 


&« nos peuples nous forcent de defendre z 
«. pour retablir le pouvoir legal, & pour 


mettre le Roi en ëtat d'exercer Vautorite 


4. 


U 


2 « Uguime qui lui eſt due *.” Dans cette 


declaration formelle, rien n'indique la deſ- 
truction ou le demembrement de la France; 
tout annonce, au contraire, ſon entier re- 


tabliſſement. 


Les Puiſſances liguees avaient prevu que 


les Reyolutionaires, dans Vintention de les 


rendre odieuſes, ainſi que le parti qu'elles 


defendaient,' & auſſi pour entretenir & 


augmenter Vopiniatrete & la fureur du 


Peuple, les accuſeraient de vouloir conque- 


rir ou demembrer la France. Elles ont 


repouſſè cette calomnie en dèclarant que 
les allies © ne ſe propoſaient d' autre but 
que le bonheur de la France, ſans pre- 


* tendre s e A ſes depens, par des 


ah conquetes +, 


Les rebelles & les philoſophes ne croienty, 
pas a la vertu. Ils difent que la juſtice, la 


* .generoſite, & la fidelite aux traites, ne ſont 


que des paroles vaines dans la bouche des 


Souverains: que les eris & les plaintes du 


parti qu'ils ont fi tyranniquement opprime / 


cachent des vœux pour la deſtruction de la 


* Manifeſte du Duc de Brunſwick, en "EY 


— Kanifeſts de Monſieur le Prince de Cobourg. | 
* 2 


* 


. CET ee WEE it wo 


; £461 


France. Mais le tems aaproche, o "a 
torits legitime renverſce, ſera relevee par les 2 
armees combines: le tems approche, ou la 
fauſſe autorite d'une Aſſemblèe Nationale 
quiacorrompu Popinion & deprave le-coeur | 


des Francais, ſera abandonnee de ſes nom- 


breux partiſans, qui ſe tourneront contre 


elle-meme : enfin, le tems approche, ou 
les Puiflances liguces retabliront le tröne, 


les autels, la Nobleſſe, les loix, & prou- 


veront qu'elles ſont juſtes, genéreuſes, & 
fidelles à leurs alliances. 


On ne croira plus aux ealorngies des 
Revolutionaires, quand les Puiſſances al- 
lièes auront reconnu, pour Roi de France, 

Pheritier de Louis l'infortuné: quand, 


pour relever ſon trdne & pour proteger fa 


,minorite, de concert avec la ſaine partie de 
1a Nation Francaiſe, elles confieront Vau- 
torite legitime à des Princes ſages & a la 
plus courageuſe des Meres, inſtruits par le 


malheur. C'eſt bien afles que cette cou- 


ronne ait été ſouillee, par tant d' attentats, 


de la part des rebelles; il ſerait indigne de 


la generofite des Souverains de dechirer une 


couronne dont ils ſeraient les reſtaurateurs. 
A la ſuite d'une guerre dinteret, la po- 


— 


TY 1 


litique permet quelquefois de garder une 
portion des conquetes, & cette politique 
eſt preſque toujours le germe d'une guerre 


dans l'avenir. Mais a la ſuite d'une guerre 
contre les rebelles, en faveur d'un Roi de- 
trons, & des ſujets qui lui ont été fidelles, 
le plus leger demembrement de la F rance 


ne pourrait Etre juſtific ni par Thiſtoire, ni 


1 


/, 


par la politique. En effet, à quoi ſervi- 
raient les traites, ſi chaque fois qu'on ap- 
pellerait le ſecours de ſes allies,” il en devait 
couter un demembrement ? La ſurete & 
la tranquillite des peuples de l'Europe ſe- 
raient fans ceſſe attaquees par un effet de 


cette, horrible politique, qui allumerait la 


guerre civile dans toutes les Nations. Au 


 contraire, le remede le plus certain contre 


les guerres civiles, naitra de Fexemple que 
les Puiflances liguees donneront dans la 
circonſtance actuelle, en ref pectant les droits 


des malheureux, & en les vengeant de 


leurs oppreſſeurs. 
Si les Puiſſances allices avaientFintention 
de détruire ou de démembrer la France, 


pour ſe juſtifier elles diraient : “ la France, 


« autrefois amie de tous les peuples de 


F Europe, en eſt devenue, tout-à- coup, 
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rennemie cruelle. Non ſeulement elle 
| accuſe, devant le tribunal des peuples, 


tous les Rois & les Gouvernemens de 
tyrannie & de deſpotiſme, mais elle in- 
vite, par ſon exemple, par ſes conſeils, 


par ſes armes mEme, tous les peuples a 
detruire les loix, les trones, & les autels, 
qui ſont les baſes de leur repos & de leur 


fidélitè'. La France a briſe tous les 
liens qui Tattachaient à nous: laiſſerons- 
nous exiſter une Nation ennemie de notte 
exiſtence ? Conſentirons - nous A ce 
qu'elle nous faſſe perir, ou bien la dẽ'- 
truirons-nous ? La laifſerons-nous ſe 
fortifier & s'agrandir, nous menacer, 


nous miner, nous attaquer, ou bien 
Pattaquerons - nous tandis qu'elle eſt 


affaiblie & diviſèe par l'anarchie? Non, 
plutot qu'elle perifle ! c'eſt le droit des 
gens, ſi outrageuſement viole par elle, 
qui le commande : C'eſt la tranquillitè & 


le bonheur des peuples, c'eſt Vinteret 
de chacun de nous, c'eſt le ſalut & la 
ſurete de tous qui le veuillent.“ Dans 


ce cas, les Revolutionaires ſeratent ſeuls la 
cauſe de la deſtruction de la France, ou de 
ſon demembrement : mais $ Ie parti * leur 
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eſt oppoſe & qui ſoutient encore la Monar- 


chie Francaiſe, deſarmera ſurement la juſ- 
- tice & la vengeance des Souverains ligues. 


Ceci explique peut- tre la conduite des 
Puiflances qui viennent de demembrer la 
Pologne. Elles ont prevues que leurs do- 
minations allaient Etre attaquees par les 
Revolutionaires de Pologne, coaliſés avec 
ceux de la France. Pour ne pas leur don- 
ner le tems de devenir auſſi coupables, ces 
Puiſſances ont prudemment etouffe la re- 
volution de la Pologne. Elles ont auſſi, 
par 1, dejoue les rebelles de la France, 


\ qui avaient eſperẽ qu en occupant les trois 


plus puiſſans Souverains du cdte du nord, 
ils auraient le tems d'affermir leur monſ- 
trueuſe Republique. 

La Pologne, par fa poſition i, 
eſt neceſſairement dans la dependance des 
trois Puiſſances qui Vont demembree. N'e- 
tant pas protegee par une de ces trois 
Puiffances, elle ne peut Petre par aucune 
des autres, qui toutes ſont indifferentes A 
ſon fort. Mais il en eſt autrement de la 
France: ſes deſtinees intereflent chaque 
Etat ſouverain en particulier, & tous en 
général. La France, circonſcrite dans des 

8 | 
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de franchir, ne pouvait plus donner ni om- 
brage, ni jalouſie a ſes nombreux voiſins. 
La Maiſon d'Autriche, Empire d'Alle- 
magne, la Suiſſe, Virahe, * VEſpagne, la 
Hollande, & TAngleterre, environnaient 
la France, qui, par ces avantages, ſe trou- 
vait place au centre du ſyſteme politique 
de PEurope. Toutes les liaiſons d'un bon 
voiſinage uniflaient ces Etats avec laFrance. 
Son alliance <tait utile a tous & neceſlaire 
2 pluſieurs. Elle avait un interet egal a 
ne pas faire de tord a ſes voiſins & a ne. 
pas ſouffrir qu'on leur en faſſe. La France 
Etait I'egide de la paix ſur le continent, & 
elle maintenait l'equilibre ſur toutes les 
mers. Ainſi, quand ſa deſtruction ou ſon 
dergembrement ne ferait pas contre le droit 
des gens, contre Pinteret particulier de - 
pluſieurs Puiflances, contre le repos & le 
bonheur des peuples, il ſerait evidermment_ 
contraire au bien & a la politique generale. 
La Pologne n'a pas été defendue ni preſer- 
ve par des motifs auſſi puifſanss 

En vain on dira que la politique, ou ce 
qu'on appelle la balance de I Europe, ne 
ſont que le reſultat des circonſtances; que 


bornes que ſon interet meme lui defendait 8 
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les tfaites & les alliances engeren avec 


les interets reciproques; que tous les cal- 
culs de la raifoti ſont nuls devant ceux de 


1a fotee, de la veigeance, ou de Vagran- 

 diffement. Eh bien, quand meme les Puif- 
ſances liguces ſe laiſſeraient entrainer F par 
les ſentimens qu'on leur ſuppoſe ff fauſſe- 
ment, de quel eil, celles qui n' auront rien 


dans le partage, verront-elles le demem- ; 


brement? Si chaque Puiſſance en veut ſa 


part, quel fatal & nouveau germe de divi= 


Hons ! Qui oſera preſider au partage, & 
Ie faire au gre de chatune? Elles ſavent 
toutes que la difficults ne ſerait pas de 


prendre, mais de conferver. Lhiftoire de 
France meme rappelle que cette Monarchie 


fut pluſicurs fois demembree & preſqus 
ddétruite; mais Charles V, Charles VII, 
& Henri IV Pont reconquiſe. On fait que 
Feffet de la ligue générale de VEurope 


contre Louis XIV fut entièrement nulle, 


apres une guetre de douze années, parce 


que la ligue ayant reduit la France aux 
derniers abols: ſe deſunit au moment o 


elle aurait pi la detruite. Cette dé union 


ne ſerait- elle pas arrivee de meme aprbs, 


[ 4s 


& n aurait - elle pas an cgalethent k 
F rance ?..... 

- Enfin, ſi Yon ne wall ſera Findem- 
nite des Puiſſances ligutes pour les depenſes | 
de cette guerre; on rEpondra, qu'une indem- 
nite inapreciable ſera leur propre conſerva- 
tion; car, fi elles ne detruiſent pas la re- 
volution de la France, elles en ſeront in- 
falliblement détruites. 

Une autre indemnité qui, certes, ne 681 
pas vaine, quand la France ſera relevee de 
fa chite & aura repare es pertes, | (lorſ- 
qu'il en ſera tems, nous dirons les moyens 
qu'elle a; pour y parvenir) conſiſtera dans 


Tamitié & dans la reconnaiſſance des yeri- 


tables Francais, qui pourra @tre utile à 
chacune des Puiſſauces liguees. Nous ne 
ſommes plus dans ces tems d' uſurpations, 
de rivalites & d' inquiẽtudes, qui rendaient 
les peuples reciproquement ennemis. La 
force d'une Nation n'eſt plus un ſujet d'ë- 
pouvante pour les autres: elles favent 
que les faibles ont beſoin de Vappui des 
forts, & que les forts auront des raiſons 
neceflaires de ſe reſpecter mutuellement. 
Elles ſont toutes entrainees vers un ſyſ- 


teme pacifique, autant par neceflits que 


par raiſon. La guerre actuelle avertit 
chaque Puiſſance de reflechir ſon action ſur -j 

elle-m&me & fur fon Gouvernement, au 

lieu de la porter au dehors. Combien 

ſont- elles donc Eloignees de detruire ou de 

demembrer la France! au contraire, après 

avoir teint Fincendie de la revolution qui 
embraſe, depuis cinq annees, ce beau Roy- 

auine, elles en retabliront les -loix' & le 

pouvoir legitime ; & la France, auſſi juſte 

que reconnaiſſante, deviendra garante, à 

ſon tour, de la Paix interieure de tous les 
SGSouvernemens. 
En ſuppoſant que la revolte Je la France 

finira par la ſoumiſſion forcte ou volontaire 

des Rèvolutionaires; dans ces deux cas, 
Pautorite legitime ne peut etre retablie que 

par Vintervention des Puiſſances ligutes. 

Dans le cas ou les rebelles ne ſeraient ſou- 

mis que par la force, il eſt certain que Pau- . 

torité legitime ne pourrait Etre ſoutenue 

que par cette mEme force. Dans le cas ou 
la ſoumiſſion des rebelles ſerait volontaire, 

le parti fidelle, ni les Puiſſances liguees ne 

doivent pas s' y fier aveuglement. La pru- 

dence conſeille de regarder comme bien 
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equivoque une ſoumiſſion qui aurait été 
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commande ou par la frayeut, ou par la duñ- 2 
mulation. Cette paix ne ſerazjt pas de longue hi 


_ dure. Il eſt vrai que ſi cette ſoumiſſion etait 
fondꝭe fur un repentir ſincere & ſur un ſen - 


timent douloureux des maux de Vanarchie, 
il faudrait abjurer les haines farouches, les 
reſſeutimens profonds, les vengeances ho- 
micides, tout oublier, meme juſqu' aux 
ſouvenirs les plus dechitans. Mais quand 
deux partis, & longtems & ſi cruellement 
diviſes, ſe rapprochent, il eſt abſolument 


impoſſible, en politique, qu'ils ſoient d' a- 
bord juſtes l'un envers l'autre: il faut que 


la balance foit tenue, entre les deux partis 
par une main tierce, afles forte pour les 
contenir tous, & pour proteger le plus 
faible. Ce ſerait donc Vinteret, mEme du 
parti ſoumis, que Vautorite legitime fut 
Tetablie par les Puiſſances liguees.  Apres 


avoir te juites & moderees dans la guerre, 


ches le ſeraient encore dans la paix. 
Nous ſommes bien eloignes de dire ni 
* penſer que les Puiſſances ligudes. donne 


ront à la France criminelle & ſoumiſe une 


conſtitution, des loix, & un Gouvernement: 
ce ne ſerait pas relever la Monarchie Fran · 
gaiſe, ce ſerait la tuer. Elles ont manifeſts 


0 


- 
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leur intention unique de retablir Pahcienne | 
conſtitution, les loix & le Gouvernement 


qui exiſtaient avant la revolution de 1789. 


Les Puiſſances ligutes ne peuvent vouloir 


que cela, autrement elles ſeraient injuſtes, 
en voulant devenir legiflatrices de la France 


au lieu de n'en etre que protectrices. Elles : 


ſeraient plus injuſtes encore envers le 
parti fidelle qu'elles defendent. Elles di- 
ront à ce parti: . faites regner les loix 
4% pour leſquelles vous avés fait de fi g6n&- 


reux ſacrifices, & que ces mEmes loix 


% faſſent le bonheur de ceux qui, par 
« aveuglement, en ont été les ennemis.“ 
Elles diront à ceux qui ont été rebelles : 
„% ſi vous avies imite la ſageſſe de vos 
5 peres, vous n'auries pas voulu changer 
„ vos loix, fi vous avies aime vos Joix 


% vous auries. continue a Etre heureux ; 


% vous ctes devenus des fratricides, des 
6 regicides, & les ennemis du genre hu- 
« main. Retournes donc a l'amour de 


% vos loix : tout le joug que nous vous 


* impoſons, c'eſt la ſageſſe & le bonheur.“ 


de la veritable fraternite des Nations. 


II eſt néceſſaire de faire remarquer que 


. | 9 A de 
mais parce que vous les avts mepriſces, 


Philoſophes patriotes, apprenes le langage 
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parmi les rebelles de la France, ce ne ſont 
pas les plus criminels en apparence qu'il 
ſera le plus difficile de reduire ſous l' auto- 
rite legitime. Ceux-la, apres avoir ſervila 
revolution plus ou moins longtems, ont 
abandonne par diverſes cauſes de mecon- 
tentemens. Les uns, parce qu'on n'a pas 
voulu adopter leurs idees qu'ils croyaient 
divines; ou parce qu'ils ont été perſecutes 
pour leurs opinions privees, ou pour leur 
conduite. Les autres, epouvantes des crimes 
de la revolution, ont craint d'en paraitre 
les auteurs, ou Ten devenir les victimes. 
Un grand nombre de ces Revolutionaires 
s'eſt expatrie & aime à ſe confondre, aux 
yeux desetrangers, avec les vrais martyrs de 
| la rebellion, quoiqu'ils n'en ſoient que de 

coupables transfuges. De ce nombre, ſur- 
tout, ſont ceux qui ont peche plutòt par la 
faufſete de | Veſprit que par la mechancete 
du coeur : ſavans & ignorans, éloquens & 
babillards, tous inſpires par Vorgueil ou par 
la ſottiſe, ils ont peiſe, ils diſent, & meme 
ils impriment encore que la France avait 
beſoin d'une conſtitution, parce qu'elle 
n'en avait point, ou parce que Vancienne 
Etait mauvaiſe; que du moins la revolution 
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aura procure Ala France un bienfait inapre- 
ciable, celui d'une nouvelle conſtitution, 


dont ils ef perent Etre les auteurs. Ces rai · 
ſonneurs forcenes ſont prepares, de longue 
main, à faire valoir & a faire appuyer leurs 
fauſſes conceptions, a Tepoque ou Fautorite 
legitime ſera retablie. Leur mẽtaphiſique 


obſcure & reyolutionaire, qui a deja enfan- 


te la declaration des droits de l'homme, 


expoſerait, de nouveau, la France au de- 
chirement des deux partis, ſi les Puiſ- 


ſances liguces, apres.Pavoir delivree de ſes. 


ennemis aan Pabandonnait * 1 


mẽme. 
II faut, dire pourquoi 15 tete les 10 


8 les orateurs, & les chefs du parti 
d'une nouvelle conſtitution ne ſe ſoumet- 
tront pas loyalement a l'ancienne & legi- 
time autorite. Leur opiniftrete ſera au- 


tant plus grande, que s'ils ceſſaient de 
vouloir une nouvelle conſtitution ou des 
changemens dans Vancienne, ce qui eſt la 
meme choſe, ils ſe reconnaitraient coupables 


d'avoir converti les Etats - generaux. de 
1789 en Aflemblee Nationale conſtituante, 
& d'avoir contribue, conjointement avec 


les rebelles, a detruire la Monarchie. Mais 


/ 


i 

malgré leurs ſophiſmes, leurs apologies & 
leurs opinions imprimees, ils ſont èvidem- 
ment des Revolutionaires. En vain, ils accu- 
ſeront d'eſprit de parti & dintolerance ceux 
qui les denonceront comme des charlatans, 
qui voudraient encore ſeduire la multitude 
ignorante, en lui parlant le faux langage de 
la liberté, du bonheur, & d'un beau ideal. | 
Eſt-ce que ces enthouſiaſtes ſavent mieux 
ce qui convient- à la France que le peuple 
Francais lu-merne, aflemble par. balliages, 
quand il a librement expoſt ſes priefs 
contre les loix & l'adminiſtration dans ſes 
cahiers pour les Etats-generaux de 1789? 
Si les declarations du 23 Juin 1789, dernier 
bienfait de Louis XVI, out accordé aux 
Francais tout ce qu'ils demandaient, com- 
ment peut - il exiſter des Francais ſe vantant 
avoir de la ſageſſe, de Veſprit, & de Phu- 
mauité, qui, apres le deplorable exemple 
de la revolution, ont le criminel orgueil 
de dire de la Nation Frangaiſe : % vos loix 
„ anciennes, corrigèes par vous-memes,. 
„ ne ſont pas encore bonnes: nous en 
„avons de meilleures à vous propoſer; 
„ &coutes-nous.” Cependant ils exiſtent, 
ces Frangas coupables ou inſenſés: & quand 
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k conſtitution qu' ils voudraient opts 
ſerait toute angelique; ne deviendrait-elle 
pas, dans les circonſtances, une nouvelle 
pomme de diſcorde? Ils invoquent, ſans 
ceſſe, la moderation & l'amour de la paix, 
& ils preparent u un nouveau * de n ; 
lutions! pl Thug 0 
II n'y a que rancienne Sohlen, A 
Fentour de laquelle les Francais, aujourd'hui 
diviſes, Etaient reunis, qui peut encore les 
reunir, Peut-on exiger des rebelles une 
preuve de leur ſoumiſſion plus douce & 
plus clemente que celle de reprendre les 
loix de leurs peres, 'corrigees & ameliorees 

par eux-mèmes, dans le tems ow 1ls'n'e-, 

taient pas encore coupables ? Mais helas! 
- apres des convulfions auſſi grandes, d'abord 
il faut attendre peu de ſecours de la raiſon. 
C'eſt la force des Puiflances liguces, : pour 
le ſalut de la France, qui ſeule pourta 
rétablir Pancienne & legitime autoritè & 
en aſſurer Vexercice, contre les malveillans, 


juſqu'a la parfaite OY: du de 
vernement. I? 1 

Il neſt pas ndcallhics 4 avoir ete TY 
au conſeil des Puiſſances ligutes pour ſavoir 
que- le plus eſſentiel de leurs devoirs, celui 
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L 
que la raiſon & Pintéttt "OR preſcrivent, 
eſt de detruire dans l Europe les principes * 
_ rEvolutionaires, . le poiſon, & Pamour de 
la nouveaute, L'ioſtrufQtion & les raiſon- 
nemens ne peuvent atteindre que le tres- 
petit nombre d'ames vertueuſes & ſenſibles, 
pour leſquelles education & le loifir ſont 
un bienfait de la fortune. Si les raiſonne- 
mens & I'education n'arrivent jamais juſ⸗ 


qu'à la multitude qui compoſe le fond & la 


maſſe des Empires, cette multitude, dont 

Pexiſtence eſt preſqu'aveugle & toute me- 
chanique, ne peut Etre dirigee & garantie 
que par de grands exemples, qui parlent 
aux yeux plutõt qu'a Ventendement. Quand 


la multitude de tous les pays de l' Europe 
verra que tous les Gouvernemens ſe ſont 


ligues pour redutre les Revolutionaires de 


la France, fans craindre les grands moyens 


que la rebellion oppoſerait ; quand elle les. 
verra forces à rentrer ſous Pautorite legi- 
time quiils avaient renverſce, quand elle 
ſaura que le plan des Gouvernemens, pour 
la ſuite, ſera d' employer le meme remede 
contre la mEme maladie; alors ſeulement, 
la multitude ſera miſe a Pabri des faux 
raiſonnemens & des conſeils de la ſeduc- 
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„ 
ned oo n dkmomers que le. 


2 liguees, afin de patyenir à ce "are 


grand but d'affermir tous les Gouverne- 


mens exiſtans & de les preſerver des Revo- 


lutions, employeront toutes leurs forces à 
. en F rance, W ON DS: 


autorité. 


C''eſt à la politique, de concert avec 14 
raifon & avec amour de Thumanité qui 


leur preſerit cette loi, non ſeulement 9 


dans la Eirconſtadee actuelle, mais encore 
dans Payenir ; car nous remarqueront que 
fi le projet philantropique de faire fraterniſer 
tous les hommes n'eſt pas tout- A- fait chi- 
me fique, il ne peut Ctre raiſonnablement 
commence que par les Gouvernemens. II 
eſt moins difficile de ſuppoſer quiils arrive- 


ront au point de n avoir plus d'autre paſſion 


que celle de la raiſon, que de ſuppoſer cette 
perfection dans le commun des hommes. 


Cependant, c'eſt cette union des Gouverne- 
mens que les faux philoſophes redoutent à 


Vexces, & qu'ils appellent une coalition de 


deſpotes & de tyrans contre le genre hu- 


main! Inſenſes, ils voudraient que les 
hommes, c c'eſt-3-dire, Ia multitude aveugle 


& ignorante fut PN ſenſible a la raiſon, 
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del raiſon, que leg 88 k 
Sts Etablis. par Ia Kaan u 
| s hogumgs au bon 
0 K me la, politiques 
5 des Gouvernemens eſt en action, en 
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mandemens, & en prevoyance. La mo 

Adu peuple eſt en ſoumiſſion & en patienge. 
Par quel ètrange renverſement d'ideesj) 1 

1 fauſſe Philoſophi ie preche- t. elle au peuple a 

— morale qui, convient. aux Gouyernemens, 


ö aux Wee celle qui ci 
7 FX ö au peuple! i 00 Weg 4. 37810 a 


& WW 


| * - £ . N = 
; 0 = k * e = = — 
* — * | , . ** ? 5 
* 9 4 — py 1 * i * CE 55 C 4 4.4 1 
2 + 0 CAS hominum mentes 0 
2o - = 4 2 Py ©; " £2 1% TI Sys 7 Y J 2 
N * 4 ! " * * . 1 3 1 
. : © *#a > — - 4 
* = 
1 
* * 
- z EL. 
1 . * * 'Y 44 
- 
- . 
: " i. * - 
Y > „ T,+a + +$a< + % 
. - 
1 ö 1 
4 % 
3 - * - 
i 4 ; 9 FEES © * — 
oy * 
. 
o * af 9 of 
; a a © 2 
* 1 
« * 
: | 4 
_— - - _ 
ww 4 - _— 7 + 4 ® * 
pep «ww 1\ 
v © 
5 
xy A 
of 46 
*s Y 
** - 2 * 
% 
, > HS © G4 az 
to ' 
4 * 
= 
&£ n — „ * 8292 
Fe a 
5 + 


* 
' 
” 
- 


* 
* 8 * 
* * * P 
- * 
: , " - * Xs 
* "MN — 25 
” 
* % - 1 
* 
* 1 . & ? = 
{ 1 
* - 
'F 
- 7 
* = 
: 
89 ,- ” 
- 
c 
„ 
- a4 
* . 
1 
* % 9 


= 
' { 
; 2 
” — 
= i 
1. 
o 


* 


* 
* 
* 


